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PLAN

Premier type de conceptualisation des « résultantes » du contact
de civilisations ou de cultures : la diaspora noire et le panafricanisme
Deuxième type de conceptualisation des « résultantes » du contact
de civilisations ou de cultures : la créolite et/ou le métissage
Troisième type de conceptualisation des « résultantes » du contact
de civilisations ou de cultures : la relation glissantienne, ses présupposés et
ses prolongements

TEXTE

Le contact entre des cultures et des ci vi li sa tions dis tinctes a sou vent
été ap pré hen dé comme un choc. On se sou vient de l’ap proche de Sa‐ 
muel Hun ting ton ex po sée en 1996, dans son ou vrage The Clash of Ci‐ 
vi li za tions (Hung ting ton, 1996). La lo gique de confron ta tion entre les
ci vi li sa tions qu’ex pose Hun ting ton s’est trou vée en quelque sorte am‐ 
pli fiée par ailleurs par un se cond texte de ce même au teur, in ti tu lé
Who Are We? The Chal lenges to Ame ri ca’s Na tio nal Iden ti ty (Hung ting‐ 
ton, 2004), dans le quel il exa mine cette fois les af fron te ments pou‐ 
vant se pro duire au sein d’une seule et même ci vi li sa tion.

1

On peut rap pe ler éga le ment que le re cours au terme « Dé cou verte »
(Des cu bri mien to), pour évo quer la Conquête de l’Amé rique, n’avait pas
man qué, au mo ment de la cé lé bra tion du 500   an ni ver saire, soit en
1992, de faire po lé mique, no tam ment dans une pers pec tive dé co lo‐ 
niale vi sant à ma ni fes ter que les Eu ro péens n’avaient «  dé cou vert  »
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per sonne, vu que les peuples au toch tones de l’Amé rique avaient une
exis tence et une his toire an té rieures à l’évé ne ment de la Conquête.

Le terme « ren contre » n’est donc pas né ces sai re ment celui qui se ré‐ 
vèle le plus adé quat à rendre compte des contacts de ci vi li sa tions,
tant les schèmes de vio lence et de do mi na tion semblent struc tu rer
his to ri que ment les modes de mises en contact. 

3

Même si l’on re con naît vo lon tiers que les cultures ou ci vi li sa tions
sont ap pe lées ir ré mé dia ble ment à en trer en contact, l’his toire tend à
nous mon trer que ces contacts ne se font pas sans heurts et que, que
ce soit du côté de la Mé di ter ra née ou de l’At lan tique par exemple, les
termes les plus ré cur rents pour les évo quer com portent le sème de
«  vio lence  »  : croi sades, raz zias, co lo ni sa tion, as su jet tis se ment, ré‐ 
duc tion en es cla vage, etc. Il semble alors qu’on as siste à des af fron te‐ 
ments, plus qu’à des « ren contres »

4

Il n’est donc pas éton nant que Sa muel Hun ting ton, en 1996, dans son
ou vrage in ti tu lé The Clash of Ci vi li za tions ait pro po sé une vi sion qui
mette en avant les conflits entre ci vi li sa tions, vi sion que les at ten tats
du 11  sep tembre  2011 ont paru confor ter, s’agis sant no tam ment de
l’af fron te ment entre monde occidentalo- chrétien et monde
arabo‐mu sul man.

5

À pro pos de ces deux ou vrages de Hun ting ton, Gérard- François Du‐ 
mont écrit :

6

D’abord, dans les deux cas, l’ap proche de l’au teur est glo ba li sante, en
se fon dant sur des ré sur gences iden ti taires. En outre, l’im por tance
de la langue et du fait re li gieux est sou li gnée pour dé ve lop per une
pen sée de l’af fron te ment en ca drée par une lo gique dé ter mi niste
(Du mont, 2021).

Dans une telle pers pec tive, l’échelle pri vi lé giée par Hun ting ton est
celle de la di zaine des grandes ci vi li sa tions ap pe lées à s’af fron ter, in‐ 
dé pen dam ment de leurs États d’ap par te nance : « […] les ci vi li sa tions
forment des tri bus hu maines les plus vastes, et le choc des ci vi li sa‐ 
tions est un conflit tri bal à l’échelle glo bale  » (Hun ting ton, 2004,
p.  303). Du mont rap pelle ainsi que «  Les deux livres pro posent […]
une ap proche glo ba li sante pas sant lar ge ment sous si lence l’exis tence
éven tuelle de dif fé ren cia tions au sein des blocs consi dé rés, blocs ci‐
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vi li sa tion nels dans  Le choc, iden ti taires dans  Qui sommes- nous  ?  »
(Du mont, 2021).

Dans les deux cas, la pers pec tive évo quée fait pré va loir l’af fron te‐ 
ment, consi dé rant que la ren contre comme pos sible ou ver ture d’un
es pace de dia logue et d’en ri chis se ment mu tuels est hors- jeu. Ainsi,
dans Qui sommes- nous ?, Hun ting ton n’hé site pas à pré sen ter les His‐ 
pa niques comme des ac teurs res pon sables de la « di lu tion » de l’iden‐ 
ti té états- unienne d’es sence anglo- protestante, consi dé rant, pour
cela, que la langue et le fait re li gieux consti tuent les cri tères dé fi ni‐ 
toires es sen tiels d’une ci vi li sa tion don née : « Les élé ments fon da men‐ 
taux de toute culture ou ci vi li sa tion sont la langue et la re li gion  »
(Hung ting ton, 1996, p.  74). Concer nant la langue, il en fait un mar‐ 
queur géo po li tique fon da men tal en écri vant : « Tout au long de l’his‐ 
toire, la ré par ti tion des langues dans le monde a re flé té celle de la
puis sance » (Hung ting ton, 1996, p. 70). Ainsi, selon lui, aux États- Unis,
l’an glais et la re li gion pro tes tante, en tant que traits dé fi ni toires ori‐ 
gi nels de la ci vi li sa tion états- unienne, se voient dé sor mais me na cées
par les His pa niques, et en par ti cu lier, par les Mexi cains.

8

Il est évident que la vi sion de Hun ting ton est par cel laire et par ti sane.
Il n’est donc pas in utile de rap pe ler que ce qu’il prend le parti de dé‐ 
nom mer « chocs » ci vi li sa tion nels, a aussi gé né ré des formes de ci vi li‐ 
sa tions nou velles/in édites qui ont contri bué à créer des liens entre
des ré gions du monde qui, a prio ri, n’avaient pas grand- chose en par‐ 
tage. On pense, par exemple, à la Traite né grière, qui, à par tir de l’Eu‐ 
rope et de puis l’Afrique, a pro vo qué le dé pla ce ment forcé de mil lions
d’afri cains en Amé rique. Le com merce tri an gu laire a donc mis en
contact les peuples eu ro péens et afri cains, peuples « an ciens », avec
un tiers es pace « amé ri cain » qui a vu l’ap pa ri tion pro gres sive de gens
« nés dans cette par tie du monde ». Se sont ainsi dé ve lop pées, au sein
de ce tiers es pace, des cultures dont les dé no mi na tions ne vont pas
sans poser pro blème  : in di gènes, créoles, afro- descendants, Ca ri‐ 
béens, etc.

9

Nous avons donc choi si ici d’exa mi ner de vant vous les termes qui ont
été re te nus pour dé si gner, dans la Ca raïbe, les «  pro duits  » de ces
contacts de cultures ou ci vi li sa tions, afin d’ana ly ser ce que ces dé si‐ 
gna tions nous disent des di vers types de concep tua li sa tion qui sont
en jeu. Au tre ment dit, il s’agit de ré flé chir aux rap ports entre modes
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de dé si gna tion et ma nière de concep tua li ser les re la tions qui se
nouent entre di verses cultures, suite à leur mise en contact.

À pre mière vue, et de façon assez spon ta née, deux grands types de
concep tua li sa tion de ces re la tions pa raissent émer ger, à sa voir :

11

une concep tua li sa tion fon dée sur la re con nais sance d’une ma trice ori gi nelle,
ex té rieure au lieu d’im plan ta tion de la ci vi li sa tion « pro duite ». C’est le cas,
par exemple, lorsque les po pu la tions nées dans la Ca raïbe choi sissent de se
re con naître et de s’iden ti fier comme « afro- descendants » ;
une concep tua li sa tion fon dée sur la re con nais sance d’une ou de plu sieurs
ma trices, non plus ex té rieures cette fois, mais in té rieures, c’est- à-dire re le‐ 
vant du lieu d’im plan ta tion lui- même, de la ci vi li sa tion « pro duite ». C’est le
cas, par exemple, lorsque les po pu la tions nées dans la Ca raïbe choi sissent de
se re con naître et de s’iden ti fier comme « créoles » ou « ca ri béens ».

Tou te fois, ces deux types de concep tua li sa tion nous semblent in suf‐ 
fi sants à rendre compte de la com plexi té que revêt, dans nos so cié tés
contem po raines, le rôle géo po li tique et géo- symbolique des mi gra‐ 
tions. Il semble bien en effet que, plus que les lieux d’ori gine fixes qui
ten daient au pa ra vant à dé fi nir les « iden ti tés », les mi gra tions consti‐ 
tuent dé sor mais un mode per ti nent de dé fi ni tion des « su jets », en ce
que ces der niers sont comme pris dans une dy na mique qui les
conduit à mul ti plier les iden ti fi ca tions en né go ciant avec les « iden ti‐ 
tés » qui leur ont été as si gnées par leur venue au monde dans un lieu
d’ori gine (être né au Bénin par exemple), celles qui leur sont im po sées
par les pré ju gés et re pré sen ta tions en vi gueur (être Noir) et celles
dans les quelles ils choi sissent fi na le ment de se re con naître (être un
ci toyen du monde). C’est pour rendre compte de ces lo giques de né‐ 
go cia tions qu’il nous a paru sou hai table de mettre en évi dence, outre
les deux pre miers, un autre type de concep tua li sa tion dont le socle
se rait moins une ci vi li sa tion don née qu’un in di vi du en prise avec plu‐ 
sieurs ci vi li sa tions ou cultures re le vant po ten tiel le ment de plu sieurs
« na tions » ou « états », d’où le terme de « méta- national » ou « trans‐ 
na tio nal » que nous re tien drons, en lien avec des ca té go ries ra ciales
et/ou cultu relles en per pé tuel mou ve ment.
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Nous en vi sa ge rons donc, dans un pre mier temps et de ma nière sé pa‐ 
rée, les deux pre miers types de concep tua li sa tion, avant d’en vi sa ger
le troi sième qui ne peut être vé ri ta ble ment com pris que dans les rap ‐
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ports de com plé men ta ri té et d’op po si tion qu’il en tre tient avec les
deux autres.

Pour illus trer cette ré flexion, nous nous ap puie rons sur les « ci vi li sa‐ 
tions  » ou «  cultures  » is sues du com merce tri an gu laire, soit de la
Traite né grière.

14

Pre mier type de concep tua li sa ‐
tion des « ré sul tantes »
du contact de ci vi li sa tions ou
de cultures : la dia spo ra noire et
le pan afri ca nisme
Si l’on se ré fère à la Traite trans at lan tique, il est évident que l’on
évoque l’un des dé pla ce ments ma jeurs de po pu la tions que le monde
ait ja mais connus, avec pour trait re mar quable le ca rac tère contraint
et forcé de ces dé pla ce ments que l’on pour rait aussi dé nom mer « dé‐ 
por ta tions  ». De puis l’Afrique comme on le sait, des mil lions d’Afri‐ 
cains ont été cap tu rés pour être dé por tés en Amé rique et dans la Ca‐ 
raïbe. Une fois là- bas, ils se sont bat tus pour sur vivre dans les plan ta‐ 
tions où ils ont été ré duits en es cla vage.
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Dans son ou vrage, La isla que se re pite, An to nio Be ni tez Rojo (1989)
montre com ment sur les es paces cô tiers de la Ca raïbe, s’est créée
une ci vi li sa tion où l’Afrique conti nue de vivre, certes selon des mo da‐ 
li tés di verses, mais avec néan moins un cer tain nombre de traits ré‐ 
cur rents et spé ci fiques per met tant d’iden ti fier ce que Roger Bas tide a
choi si de dé nom mer « Les Amé riques noires » : « Il est aisé de sup po‐ 
ser que cette vaste po pu la tion de cen taines de mil liers d’hommes et
de femmes, d’ori gine afri caine, a conser vé plu sieurs traits de ses cou‐ 
tumes, et parmi eux, les cultes in ter dits par les au to ri tés ec clé sias‐ 
tiques 1 » (Be ni tez Rojo, 1989, p. 88).

16

Le re cours à l’ad jec tif «  noire  » que pri vi lé gie Roger Bas tide et qui
pour rait sur prendre, se jus ti fie par l’im por tance qu’a prise la ca té go‐ 
rie ra ciale dans la dé fi ni tion de ces cultures qui sont nées en quelque
sorte de l’in ven tion de la ca té go rie de la cou leur comme cri tère pre ‐
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mier, dans le Nou veau Monde, de mise en œuvre d’une hié rar chie ra‐ 
ciale, dou blée d’une ex ploi ta tion so ciale for ce née :

En d’autres mots, si nous re cher chons la trans ver sa li té d’un lien en
l’as so ciant for cé ment à une ma trice en me sure de pro duire une iden ‐
ti fi ca tion com mune, ce n’est pas vers un foyer ori gi nel d’ordre éta ‐
tique, ter ri to rial ou même com mu nau taire qu’il faut se tour ner, mais
vers l’exis tence d’une ca té go rie de sens, la ca té go rie ra ciale, dotée
d’une ef fi ca ci té telle qu’elle par vient à contraindre et orien ter toute
éla bo ra tion so ciale au sein des col lec tifs for més par les des cen dants
d’es claves aux Amé riques (Chi val lon, 2004, p. 44).

Comme l’in dique Chris tine Chi val lon, pour jus ti fier le scan dale de
l’es cla vage, a été dé ployée toute une ar ma ture concep tuelle vi sant à
jus ti fier l’as ser vis se ment de ces mil lions d’Afri cains : ra ciale, in tel lec‐ 
tuelle, so ciale, etc. Ainsi, au- delà même de la ca té go rie ra ciale, le
terme « noir » ren voie aussi, non seule ment à un passé com mun d’es‐ 
cla vage, d’hu mi lia tion et d’ani ma li sa tion, mais éga le ment à l’émer‐ 
gence d’une forme de ci vi li sa tion re liée « cultu rel le ment » et « sym‐ 
bo li que ment  » à l’Afrique noire  : traces lin guis tiques, gas tro no mie,
rites, re li gions, danses, mu siques, etc.  C’est pour quoi l’Afrique est
spon ta né ment per çue comme le  lieu ori gi nel de la po pu la tion noire
des Amé riques. Chi val lon écrit ainsi  : «  Car quel lieu consi dé rer
comme ori gi nel pour la po pu la tion noire des Amé riques  ? L’Afrique,
dira- t-on spon ta né ment » (Chi val lon, 2004, p. 42). C’est que la ca pa ci‐ 
té d’iden ti fi ca tion à l’Afrique reste forte, en rai son pré ci sé ment de la
trans mis sion de tout un pa tri moine, no tam ment im ma té riel, com mun
à toutes les aires ayant connu la Traite, as so ciée à une mé moire de la
souf france, que ce lien reste vi vace :

18

L’in ven tion d’une large com mu nau té pla né taire, réunie par sa cou leur
de peau, sourde aux fron tières, s’ac com plit au tra vers de ces di verses
idéo lo gies na tio na listes qui « ra massent » la ca té go rie ra ciale. Elle est
ce que M. Diouf [2004, p. 4] a dé crit par ailleurs comme un « in ter na ‐
tio na lisme noir » dont l’ima gi naire « puise ses ra cines dans la race »
et dans « les souf frances, la do mi na tion, l’ex ploi ta tion, le mé pris et la
mar gi na li sa tion » (Chi val lon, 2004, p. 42).

Les études fon da trices de Roger Bas tide en la ma tière ont, en effet,
per mis de mettre en évi dence, une série de conver gences cultu relles
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et cultuelles qui confèrent une forte vi si bi li té à l’hé ri tage afri cain.
C’est cette vi si bi li té qui a per mis aux pre miers pen seurs de la « cause
noire » de concep tua li ser les rap ports entre l’Afrique et les Amé riques
noires au sein des quels la Ca raïbe et le Bré sil oc cupent une large
place, sous la forme d’un lien de dé pen dance plus ou moins fort. D’un
côté, on au rait une ma trice ci vi li sa tion nelle ori gi nelle, à sa voir,
l’Afrique comme terre mère, de l’autre, en Amé rique, se raient nées
des ci vi li sa tions «  dé ri vées  » de cette ma trice qui, bien que dis per‐ 
sées, au raient main te nu ce qu’il convien drait d’ap pe ler une «  âme
afri caine ». Ce sché ma qui sug gère, on l’a dit, une forme de dé pen‐ 
dance d’es paces ci vi li sa tion nels se con daires par rap port à un es pace
ci vi li sa tion nel pre mier, ex plique sans doute pour quoi a été re te nu
pour le dé si gner, le terme de « dia spo ra noire ».

Si le terme de «  dia spo ra noire  » met l’ac cent sur la dis per sion et
l’épar pille ment de ces « traces d’Afrique » en Amé rique et laisse en‐ 
tre voir un sché ma de type cen tri fuge, avec une ma trice ori gi nelle
afri caine de puis la quelle s’exercent, dans les Amé riques, ces « fuites »,
en re vanche, la dé no mi na tion « afro- descendant » ex prime par fai te‐ 
ment un lien gé néa lo gique, ver ti cal, qui tend à tra duire que le pro duit
des contacts entre l’Eu rope et l’Afrique a pour ré sul tante une Afrique
ex cen trée. Comme on le voit, dans ce type de concep tua li sa tion,
seule pré vaut la gé néa lo gie afri caine. Tout se passe alors comme si la
mise en contact des ci vi li sa tions eu ro péennes et afri caines, en lien
par fois avec les ci vi li sa tions amé rin diennes, n’avait pro duit que des
Afri cains vi vant en Amé rique.

20

Les termes de « pan afri ca nisme » et de « na tio na lisme/in ter na tio na‐ 
lisme noir  », pas tou jours aisés à dé mê ler, confirment la va li di té de
cette in ter pré ta tion, ren for cée par l’usage du mot « noir », ex cluant
toute ré fé rence à l’Eu rope. C’est d’au tant plus vrai que cer taines in‐ 
ter pré ta tions du pan afri ca nisme et du na tio na lisme noir ont pour
pro jet, soit le re tour des «  dia spo ras noires  » vers l’Afrique, per çue
comme terre an ces trale com mune, soit l’ins tal la tion des «  peuples
noirs » sur un ter ri toire leur of frant la pos si bi li té de créer un « état
noir sou ve rain  », sorte d’Afrique «  dé pla cée  », mais tou jours iden ti‐ 
fiable par le re cours à la ca té go rie ra ciale (être noir) et la ca té go rie
ex pé rien tielle (avoir subi l’ex pé rience de la do mi na tion et de l’op pres‐ 
sion). La ré fé rence à l’Afrique comme lieu géo gra phique du re tour
n’est donc pas constante, l’Afrique pou vant être « rem pla cée » par une

21
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terre d’ac cueil autre, ap pe lée à de ve nir « état noir sou ve rain ». C’est
ce que cherche à ex pli ci ter Chris tine Chi val lon lors qu’elle écrit :

Cette dis so cia tion d’avec la ré fé rence afri caine im plique que le pan ‐
afri ca nisme et le na tio na lisme, bien que très proches et re cou vrant
sou vent des réa li tés com munes, mé ritent d’être dif fé ren ciés. Le pre ‐
mier cherche à ras sem bler les Noirs dis per sés et à construire l’unité
des peuples afri cains et de la dia spo ra, alors que le se cond for mule la
vo lon té po li tique d’un état sou ve rain (Chi val lon, 2004, p. 50).

Quoi qu’il en soit, l’Afrique, qu’elle soit géo gra phique ou sym bo lique,
reste la ma trice de ré fé rence, le lieu vers le quel de vraient conver ger
les « dia spo ras noires », même si ce lieu, pour un in tel lec tuel comme
Du Bois, ab so lu ment pas «  émi gra tion niste  » doit res ter les États- 
Unis d’Amé rique. Ce qui se joue, de puis la ma trice ori gi nelle qu’est
l’Afrique, en gage donc deux élé ments non tou jours su per po sables :

22

une quête iden ti taire, en ra ci née dans l’hé ri tage afri cain comme lieu d’ap par‐ 
te nance sym bo lique (in ter na tio na lisme noir) ;
la créa tion ou non d’un État noir sou ve rain (na tio na lisme noir) ou en core le
re tour des dia spo ras noires vers l’Afrique (vi sion émi gra tion niste/pan afri ca‐ 
nisme).

On voit donc com ment la concep tua li sa tion des «  ci vi li sa tions  » de
l’Amé rique is sues de la Traite né grière a pu s’éla bo rer sur la base de
di verses dé si gna tions  : «  les Amé riques noires  », «  les dia spo ras
noires », ne re te nant qu’une seule ma trice ori gi nelle, l’Afrique, à l’ex‐ 
clu sion de toute autre, quand bien même les phé no mènes de mé tis‐ 
sage entre l’Eu rope et l’Afrique étaient lé gion. Cet ef fa ce ment idéo lo‐ 
gique des ap ports eu ro péens contri bue ainsi à une confi gu ra tion
concep tuelle où l’Afrique règne en ma trice ori gi nelle in con tes tée et
où les po pu la tions is sues de ce bras sage sont per çues comme étant
des ti nées, coûte que coûte, à ré cu pé rer cet hé ri tage afri cain qui leur
a été volé par les Eu ro péens.

23

Pour rap pel, après des siècles d’es cla vage et des dé cen nies de mises
en œuvre d’un ra cisme sys té mique à l’égard des afro- descendants,
l’Afrique, réelle ou ima gi née, géo gra phique ou sym bo lique, ap pa raît
comme le seul lieu de ré- humanisation pos sible, la ma trice ori gi nelle
certes, mais aussi, et peut- être sur tout, la ma trice de ré gé né ra tion et
de di gni fi ca tion de l’Homme noir.
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Dans ces condi tions, que ce soit vers le Sier ra Leone, le Ghana ou le
Li be ria, les ex pé riences ef fec tives de re tour des « dia spo ras noires »
se sont mul ti pliées, mon trant, de ma nière moins pa ra doxale qu’on ne
pour rait le croire, la dif fi cul té du re tour, due à l’al té ri té par fois grande
des Noirs de la dia spo ra et des Noirs d’Afrique. Ainsi, si l’on prend
l’exemple des Africains- Américains qui ont cher ché à s’ins tal ler en
Afrique, cer tains tra vaux ont mon tré qu’ils ont eu beau coup de mal à
s’in té grer du fait de ce que Du Bois a dé nom mé leur «  double
conscience », à sa voir, le fait de se re con naître « afri cain » mais d’être
in du bi ta ble ment « amé ri cain » (Si di bé, 2020). Pour W.E.B Du Bois, les
Noirs d’Amé rique sont in dis so cia ble ment Amé ri cains, par la re li gion,
la langue, la na tio na li té, et « nègres » par l’ap par te nance à une race
his to rique. L’éla bo ra tion de cette concep tion d’une iden ti té duelle fut
concré ti sée par le fa meux nom de «  double conscience  » que l’on
trouve dans le pre mier cha pitre de The Souls of Black Folk de cet au‐ 
teur (Du Bois, 2004).
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C’est à sa façon ce qu’ex prime James Bald win quand il écrit :26

Le Noir amé ri cain a en Amé rique une tra di tion his to rique bien dé fi ‐
nie et lé gi time, par fois dou lou reuse aussi, mais c’est là le seul lieu où
se situe cette tra di tion, tout sim ple ment parce que l’Amé rique est le
seul lieu où existent les Noirs amé ri cains. Il est, comme di sait
William Car los Williams, « un pur pro duit de l’Amé rique » (Bald win,
2007, p. 33).

Le terme «  noir  » masque donc des réa li tés pro fon dé ment di ver‐ 
gentes qui ex plique pour quoi il se trouve sou vent com plé té par un
ad jec tif ve nant spé ci fier de qui on parle : par ler d’« afri cain » n’est pas
la même chose que de par ler d’«  africain- américain » ou de « afro- 
caribéen ». Les échecs, au moins par tiels, de nom breux pro jets de re‐ 
tour sur la terre afri caine, s’ex pliquent aussi en par tie par ces traits
d’union.
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Deuxième type de concep tua li sa ‐
tion des « ré sul tantes »
du contact de ci vi li sa tions ou
de cultures : la créo lite et/ou
le mé tis sage
À ce type de concep tua li sa tion, s’op pose un autre type qui vise à
poser la ma trice ori gi nelle des ci vi li sa tions is sues de la Traite trans at‐ 
lan tique et im plan tée dans les Amé riques, non pas en Afrique, mais
dans les Amé riques elles- mêmes. Il ne s’agit plus de res tau rer
l’Afrique comme ma trice cen trale des peuples ca ri béens mais de
scru ter au plus près, pour mieux le dé fi nir, ce qu’a pro duit la mise en
contact de l’Eu rope, de l’Afrique et des autres ci vi li sa tions en pré‐ 
sence, à par tir du pos tu lat sui vant  : les po pu la tions afri caines trans‐ 
plan tées dans les Amé riques ont créé, au contact des Eu ro péens et
des autres com po santes pré sentes, des cultures in édites, et donc
nou velles. Si ma trices il y a, elles sont plu rielles, en ce qu’elles ras‐ 
semblent ces ap ports eu ro péens, afri cains, amé rin diens, in diens. On
se sou vient de la dé fi ni tion que pro pose L’éloge de la créo li té du ca ri‐ 
béen dit « Créole » : « Ni Eu ro péens, ni Afri cains, ni Asia tiques, nous
nous pro cla mons Créoles  » (Ber na bé, Cha moi seau, Confiant, 1980,
p. 13).
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On voit donc que le deuxième type de concep tua li sa tion en gage une
per cep tion tout à fait dif fé rente de la mise en contact de ci vi li sa tions,
dans la me sure où elle vise à ma ni fes ter que les dé pla ce ments de po‐ 
pu la tions gé né rés de puis un es pace ori gi nel ont créé de nou velles
ma trices, de puis les quelles ont vu le jour des ci vi li sa tions nou velles
(créo li sa tion, an tilla ni sa tion, mé tis sage…). Ces nou velles ma trices n’en
res tent pas moins re liées à des ma trices pre mières (Afrique, Eu rope,
Inde, etc.), mais sans que celles- ci soient ap pré hen dées comme les
sur dé ter mi nant. Les rap ports entre com po santes sont per çus comme
ho ri zon taux et non dans une quel conque ver ti ca li té. Le lien gé néa lo‐ 
gique unique et ver ti cal à l’Afrique est rompu et rem pla cé par des
liens plu riels et concen triques à l’en semble des «  ci vi li sa tions  »
en pré sence.
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Ainsi, dans la pers pec tive de Ber na bé, Cha moi seau et Confiant, la Né‐ 
gri tude d’Aimé Cé saire qui avait pour ob jec tif de res tau rer la place de
l’Afrique dans les Amé riques est une phase né ces saire, mais seule‐ 
ment une phase, c’est- à-dire une étape dans le pro ces sus de dé fi ni‐ 
tion de l’être- au-monde ca ri béen. En effet, selon eux, la Né gri tude
cé sai rienne ne sau rait, à elle seule, suf fire à rendre compte de la
com plexi té des iden ti fi ca tions qui se sont créées dans cet es pace
multi- ethnique et mul ti cul tu rel qu’est, à leurs yeux, la Ca raïbe, les‐ 
quelles iden ti fi ca tions ne peuvent se ré duire à une gé néa lo gie afri‐ 
caine unique. C’est en ce sens qu’ils qua li fient Cé saire d’anté- créole
(Ber na bé, Cha moi seau, Confiant, 1980, p. 18), comme pour ins crire sa
dé marche dans un pro ces sus de dé fi ni tion iden ti taire dont la Créo li té
se rait en quelque sorte le point final. No tons que cette créo li té, re dé‐ 
fi nie par Édouard Glis sant en termes de créo li sa tion Glis sant, 1990  ;
1996), s’est elle- même vu dé pas sée.
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C’est éga le ment le point de vue qui se trouve dé ve lop pé dans La isla
que se re pite d’An to nio Be ni tez Rojo dont la pre mière édi tion a été pu‐ 
bliée la même année que l’Éloge de la créo li té :
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Ceci étant posé, les cher cheurs et les écri vains ca ri béens d’au ‐
jourd’hui, bien qu’ils aient plus ou moins dé lais sé le cen tra lisme de
l’op po si tion « vic ti maire/vic time », ca rac té ris tique de la Né gri tude et
du dis cours an ti co lo nia liste, se sont at te lés à l’en tre prise de
construire di verses mo da li tés des ti nées à rendre compte d’une pen ‐
sée créo li sée ou mé tisse, dans des pers pec tives que l’on pour rait
qua li fier de « dé cons truc ti vistes » et qui s’ajustent bien mieux [que la
pers pec tive post mo derne trop occidentalo- centrée] aux réa li tés de
la Ca raïbe 2 (Be ni tez Rojo, 1989, p. 378).

Les pers pec tives qu’évoque Be ni tez Rojo sont clai re ment post co lo‐ 
niales et dé co lo niales, dans la me sure où elles cherchent à exa mi ner
l’en semble des pro ces sus de do mi na tion à l’œuvre ayant conduit à
l’in ven tion de «  su jets do mi nés  » à la fois au plan cog ni tif, éco no‐ 
mique, so cial et po li tique, au point que ces su jets par ti cipent sou vent
à leur propre op pres sion. La créo li sa tion qui s’est pro duite dans ces
terres amé ri caines, et qui a gé né ré une « ci vi li sa tion » nou velle, a été
mar quée par la vio lence de la co lo ni sa tion et de la Traite né grière,
mais cette vio lence ne finit pas d’être.
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C’est sans doute pour quoi, on note de nos jours, ce qui ap pa rait
comme un « re tour du re fou lé », à sa voir, dans les An tilles fran çaises,
et no tam ment en Mar ti nique, un rejet de la Créo li té, as so ciée à une
ré sur gence très forte de la re ven di ca tion de l’hé ri tage afri cain, cor ré‐ 
lée à la de mande des ré pa ra tions de l’es cla vage. En té moignent le dé‐ 
bou lon nage des sta tues, le chan ge ment de pa tro nyme eu ro péen pour
des pa tro nymes afri cains et le rejet des re li gions chré tiennes comme
au tant de ma ni fes ta tions d’une vo lon té mar quée de ré ap pro pria tion
de l’Afrique. Dans cette lo gique, les théo ries de la créo li té, du mé tis‐ 
sage et de la créo li sa tion qui ca rac té risent le deuxième type de
concep tua li sa tion, sont in ter pré tées comme au tant de formes de tra‐ 
hi son à la « cause noire », dans la me sure où, selon les par ti sans de ce
néo- afrocentrisme, au lieu de stig ma ti ser ce qui est conçu comme
une «  eu ro péa ni sa tion for cée des Afri cains  » lors de l’es cla vage, les
pen seurs de la Créo li té et du mé tis sage, re ven diquent cette eu ro péa‐ 
ni sa tion et l’in tègrent au même titre que l’ap port afri cain, comme si
ce bras sage des cultures s’était ef fec tué de ma nière na tu relle et sans
vio lence ni contrainte.
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Ils re prochent en quelque sorte aux te nants des idéo lo gies de la
Créo li té et du mé tis sage de consi dé rer que la vio lence a pu gé né rer
un monde vi vable et créa tif, un monde non‐mor ti fère.
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Troi sième type de concep tua li sa ‐
tion des « ré sul tantes »
du contact de ci vi li sa tions ou
de cultures : la re la tion glis san ‐
tienne, ses pré sup po sés et
ses pro lon ge ments
Comme on le voit, les deux pre miers types de concep tua li sa tion,
quoique dis tincts, ont tout de même un point de conver gence es sen‐ 
tiel : le main tien de la no tion de « ma trice(s) ori gi nelle(s) », vue dans
son uni ci té ou sa mul ti pli ci té. Or, cette no tion de « ma trice(s) ori gi‐ 
nelle(s)  » ne nous pa raît plus né ces sai re ment opé ra toire dans notre
monde contem po rain, mar qué par les ex pé riences de mi gra tions.
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C’est pour quoi il nous pa raît im por tant d’ex plo rer un troi sième type
de concep tua li sa tion, au tra vers du concept de « Re la tion » pro po sé
par Édouard Glis sant. Nous en ten dons re lier ce concept de «  Re la‐ 
tion » à celui de « mon dia li sa tion » (et non pas de « glo ba li sa tion »),
afin d’exa mi ner com ment la concep tua li sa tion des rap ports entre ci‐ 
vi li sa tions évo lue, dès lors que l’on consi dère la «  te neur de sens
d’une ex pé rience col lec tive méta- nationale d’ap par te nance au
monde  », et non plus celle as so ciée à des ber ceaux ou foyers pre‐ 
miers de ci vi li sa tion.

Com ment le lan gage peut- il rendre compte de ce concept de « Re la‐ 
tion  » qui em prunte au rhi zome plus qu’à la ra cine et per çoit les
contacts de ci vi li sa tions, dans une forme de ra di ca li té «  méta- 
nationale », « méta- civilisationnelle » ?
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Re ve nons quelque peu à ce que nous di sions au début de cet ex po sé,
c’est- à-dire à la ré fé rence aux deux textes d’Hun ting ton, tout au tant
qu’aux deux types de concep tua li sa tion évo qués. Que voit‐on ?
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Il y a tou jours une ori gine, une ma trice pre mière, c’est- à-dire une au toch to‐ 
nie fon da trice. Mais qui est au toch tone et qui ne l’est pas ?
La ques tion de l’au toch to nie pose donc celle de la lé gi ti mi té à ha bi ter la terre.
Elle sup pose donc d’em blée des ex clu sions et des im pos tures. Ainsi, Hun ting‐ 
ton ne fait au cune ré fé rence aux peuples au toch tones qui peu plaient l’Amé‐ 
rique du Nord avant l’ar ri vée de ceux qu’ils ap pellent les « Pères fon da teurs »
et qui ren voient aux im mi grants an glais et pro tes tants qui ont fondé les
treize pre mières co lo nies d’Amé rique. Il consi dère ainsi que la seule ma trice
per ti nente est celle de ces fon da teurs qu’il tient pour pre miers. De fait,
toutes les autres vagues d’im mi grants sont se condes, voire se con daires et le
pri mat qui de vrait, dans sa pers pec tive, re ve nir aux peuples au toch tones est
passé com plè te ment sous si lence et at tri bué à ces « Pères fon da teurs » qui
sont eux- mêmes des mi grants.
À chaque in di vi du est as si gné une « iden ti té » qui est in ter pré table la plu part
du temps en termes de « pays d’ori gine », « na tion ».

Ce qui frappe donc, dans ce type de dis cours, c’est la mé moire per due
de la mi gra tion comme ex pé rience fon da men tale, voire ori gi nelle, de
la fon da tion. Tout se passe comme si les « fon da teurs » ne se re con‐ 
nais saient que comme « au toch tones » et non pas comme « mi grants
pri mi tifs  ». L’ef fa ce ment de cette ex pé rience de la mi gra tion a pour
effet de mas quer la vio lence pri mor diale qui a rendu pos sible la fon‐
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da tion et de dé cla rer l’au toch to nie comme al lant de soi. C’est pour‐ 
quoi le roman de Mé rine Céco in ti tu lé Le pays d’où l’on ne vient pas
(Céco, 2021) nous pa raît for mu ler l’hy po thèse heu ris tique de la mi gra‐ 
tion comme ori gine fon da trice. En par tant de l’hy po thèse que le pays
où l’on a gran di est celui d’où l’on ne vient pas, on s’au to rise à re tra cer
un par cours ex pé rien tiel et exis ten tiel où la mi gra tion est la ma trice
fon da trice d’un non- lieu ori gi nel et où les di vers lieux tra ver sés au
cours d’une exis tence sont tous sus cep tible de gé né rer de nou velles
iden ti fi ca tions.

Dans ces condi tions, les contacts entre ci vi li sa tions et cultures ne
sont plus ap pré hen dés comme de vant se pro duire entre des « blocs »
ou des «  tri bus  », mais au sein d’un même in di vi du qui se voit en
quelque sorte « tra ver sé » par des éclats de ci vi li sa tion qu’il re com‐ 
pose plus ou moins consciem ment pour se for ger ses propres iden ti‐ 
fi ca tions, terme qui, à la dif fé rence du terme « iden ti té », ne fige rien
mais en gage l’idée d’un pro ces sus per ma nent de re com po si tion
de soi.
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En ce sens, un in di vi du donné ne se dé fi nit plus en tant que ci toyen
d’une na tion ou d’un État, por teur d’une cer taine culture, langue ou
re li gion, mais à par tir de ce que ses ex pé riences de mi gra tions lui au‐ 
ront donné à voir et à com prendre de lui, du monde et des autres.
L’in di vi du porte ainsi en lui un ferment trans- étatique, trans na tio nal
qui fait qu’il ne se re con naît plus comme «  en ra ci né  » dans un lieu
unique. Comme le dit Glis sant : « Le lieu qui nous est par ti cu lier est le
lieu où l’on est, où l’on est né, c’est notre pays ; et le lieu qui nous est
com mun, c’est le Tout- Monde » (Glis sant, 2002, p. 32).
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Pour tant les choses sont loin d’être si simples. Une ques tion ré cur‐ 
rente se pose et de meure  : En quoi consiste la re la tion entre le lieu
par ti cu lier et le «  lieu- commun ». Dit au tre ment, com ment peut- on
conci lier « l’at ta che ment au point sin gu lier du monde qu’est le lieu et
le sen ti ment d’ap par te nance à l’uni vers ? » (Ro sem berg, 2016).
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En pen sant le lieu comme re la tif, Glis sant offre la pos si bi li té de ne pas
s’en ra ci ner dans un lieu unique mais de s’ou vrir à tous les lieux sans
tom ber dans le piège des pen sées de sys tème (Glis sant, 1996, p. 130).
Si chaque in di vi du de vient un foyer de créo li sa tion, c’est- à-dire un
lieu de « mise en contact ac cé lé rée et mas sive de peuples, de langues,
de cultures, de races, de concep tions du monde et de cos mo go nies »
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ren contre, du dia logue et de l’échange fé conds.

C’est pour quoi Glis sant se montre très at ta ché au pré fixe « tion » de
« créo li sa tion » qui, à la dif fé rence du pré fixe « té » de « créo li té »,
en gage un pro ces sus et non pas une ri gi di té, une fixi té, un en fer me‐ 
ment. Ainsi la créo li sa tion est un pro ces sus ja mais ache vé, tan dis que
la créo li té, en dépit de son in dé niable mou ve ment d’ou ver ture, peut
se pré va loir d’une iden ti té figée. De fait, seule la créo li sa tion peut
abou tir à la «  mon dia li té  » comme «  mise en contact de cos mo go‐ 
nies ».
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En étant dé ter mi né par ses mi gra tions plus que par son en ra ci ne ment
dans un lieu unique, en se mon trant ou vert à l’im pré dic ti bi li té, non
comme di lu tion de son « iden ti té » mais comme « ou ver ture à la ri‐ 
chesse in ouïe de l’autre et du vi vant, chaque in di vi du de vient à lui
seul un creu set de ci vi li sa tions, de cultures, de langues et de cos mo‐ 
go nies.
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Cette dé mul ti pli ca tion de ré per toires iden ti taires fe rait qu’aucun
«  ‘méta- récit’ com mu nau taire  » (Chi val lon, 2004, p.  56) ne se rait en
me sure de s’im po ser comme do mi nant et que cha cun, à sa ma nière,
se rait en ca pa ci té, pour en re ve nir à l’étude de cas qui a été la nôtre
du rant cette ré flexion « d’ou blier l’Afrique et de se la re mé mo rer (Chi‐ 
val lon, 2004, p. 56), de la même ma nière qu’il se rait en me sure d’ou‐ 
blier et de se re mé mo rer l’Eu rope, l’Asie et l’Océa nie  », puis qu’il se
sen ti rait d’Afrique comme d’ailleurs.
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Visée uto pique sans doute mais qui a au moins le mé rite de pen ser le
vi vable sans vio lence ni dé chi re ment et de ne pas pos tu ler un exil
per ma nent face à une ori gine ex cen trée.
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NOTES

1  La tra duc tion est de nous. Le texte es pag nol est le sui vant : Es fácil su po‐ 
ner que esta vasta población de cen te nares de miles de hombres y mu jeres, de
ori gen afri ca no, man tu vo mu chas de sus cos tumbres, entre ellas los cultos
pro hi bi dos por las au to ri dades de la Igle sia.

2  La tra duc tion est de nous. Le texte es pag nol est le sui vant : Así las cosas,
los más co no ci dos in ves ti ga do res y es cri to res ca ri be ños de hoy, si bien han
aban do na do en mayor o menor grado el cen tra lis mo de la opo si ción vic ti ma‐ 
rio/víc ti ma, ca rac te rís ti co de la Né gri tu de y del dis cur so an ti co lo nia lis ta, se
han dado a la em pre sa de cons truir di fe ren tes mo da li da des de un tipo de pen‐ 
sa mien to acrio lla do o mes ti zo que aun pu dien do ser ca li fi ca do de des con truc‐ 
ti vis ta, se ajus ta mejor a las reali da des del Ca ri be.
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RÉSUMÉS

Français
L’ar ticle en tend exa mi ner de ma nière cri tique les modes de dé no mi na tions
des ex pé riences du contact de cultures en met tant l’ac cent sur les ma trices
ori gi nelles vers les quelles pointent ces dé no mi na tions. Il est ques tion aussi
de mon trer com ment la ré flexion iden ti taire qui en dé coule a été pro fon dé‐ 
ment re nou ve lée par les pen seurs ca ri béens mais aussi par la prise en
compte de l’ex pé rience de la mi gra tion comme pos sible ma trice à par tie la‐ 
quelle pen ser la dé fi ni tion de soi. En ce sens, le terme «  dia spo ra  » se
trouve, lui aussi, ques tion né en ce qu’il im plique une com mu nau té, là où la
mi gra tion peut avoir pour siège l’in di vi du et ses mul tiples iden ti fi ca tions.

English
The art icle in tends to crit ic ally ex am ine the ways in which the ex per i ences
of cul tural con tact have been de nom in ated, fo cus ing on the ori ginal
matrices to which these de nom in a tions point. It also aims to show how the
res ult ing re flec tion on iden tity has been pro foundly re newed by Carib bean
thinkers, but also by tak ing into ac count the ex per i ence of mi gra tion as a
pos sible mat rix from which to think about self- definition. In this sense, the
term “di a spora” is also ques tioned in so far as it im plies a com munity,
whereas mi gra tion can have as its seat the in di vidual and his mul tiple iden‐ 
ti fic a tions.

Español
El ar tícu lo pre ten de exa mi nar crí ti ca men te las for mas en que se han de no‐ 
mi na do las ex pe rien cias de con tac to cul tu ral, cen trán do se en las ma tri ces
ori gi na les a las que apun tan estas de no mi na cio nes. Tam bién pre ten de mos‐ 
trar cómo la re fle xión re sul tan te sobre la iden ti dad ha sido pro fun da men te
re no va da por los pen sa do res ca ri be ños, pero tam bién te nien do en cuen ta la
ex pe rien cia de la mi gra ción como una po si ble ma triz desde la que pen sar la
au to de fi ni ción. En este sen ti do, el tér mino "diás po ra" tam bién se cues tio na
en la me di da en que im pli ca una co mu ni dad, mien tras que la mi gra ción
puede tener como sede al in di vi duo y sus múl ti ples iden ti fi ca cio nes.
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